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L£TTRE  DE  MONSEIGNEVR 

L  I    P  RI  N  CEj 

ADAME, 

Toiue  mon  a£Fcâ:ion  a  rouiloiîis 
clic  le  feruice  du  Roy:  Ôc  bien  de 
cefl eftât.Ic laydu  viuant du  feu 
Roy  tefmoigné  par  mo  abfencc 
neceiîltce  (6c  acquis  fa  mort) 
par  mon  prompt  retour  preft  de 
fa  Majefté.cellant  les  defplaiïïrs 
que  i*ay  receusdes  defordres  que  Ton  a  veus  aiïez 
fréquents  pour  empefclier  les  mouuemcns  defquels 
euft  peu  naiftre  la  guerre  que  i'ay  eftimée  li  dagereii 
fe&nuifible  à  la  minorité  duRoy>  Moreigneur:  que 
Taycreu  tous  autres  maux  plustoilerables.  Si  bien 
que  par  la  grâce  de  Dieu,  voftre  b6téj(S:  mapatiéce 
nous  fommes  en  la  quatriefme  annéedela  minorité 
du  Roy,dans  laquelle  nous  recognoiflonsTaccroiC 
fementdeii  grandes  confuilons  ôc  pernicieux  de- 
fordres^que voflrc  iiifdicte  bonté  de  nojdre  patience 
ne  fèroitaffez  force  pour  empefcher  la  ruïne^  bou- 
îeuerfement  de  ceft  eilac  :  prolongée  iufques  ic^ 
par  des  foibles  &  honteux  remèdes,  s'il  n'y  cftoic 
yertueuremêt& prudemmct  pourueu par laduis de 
plulieurs  PrinccSjSeigneurs  ÉccleHâiticques,  Offi-» 
ciers  de  la  Couronne,  ôc  cours  Souucranies. 
'  ,Nous  rupplionstreshumblemenc  vaftre_Maieftc 


dypouriîOîidereme(Iesfaîutaircs,  à  l'acquid  da 
deuoir  à  quoy  &  vous,  &  nous  fommes  obligez  gà 
Dieu^auRoy,  &àîà  France.  Siipplicatiori  tresiu- 
lie  que  nous  cuiîions  faite  nous  nnelmes  denant  vo- 
flre  MafelléjU'euft  efté  que  nous  là  voyons  cnrcur- 
Jiée<3c  préoccupée  de  peu  de  gens  qui  veulent  re^ 
gner  dedaqs  Uconfuiionjfcule  csxiih  de  noitre  de- 
parr,&non  voflreMajçfté,  de  laquelle  fçauons  ks 
louables  intentions  de  tant  plus  remarc]Uâblesque 
la  vérité  vous  a  eflé  celée  par  ceux  qui  n'ont  iuftiS- 
cation  qlie  d'au oir  maintenu  vh  peu  de  repos. Dans 
lequeliis  nous  ont  tramé  vn  continuel  trauail  par 
les  confuiîons  prodigalitez ,  perte  d'honneur  ôc  de 
réputation  5    ou  ils  ont  proilitué  tous  les  ordres 
de  ce  Royaume,  duquelils  auoient  mefuré  la  du- 
rée de  leur  ?îe,rans  feioucier  de  ce  qui  adaiendroit 
apres.RepDsnonprouenudeleur  conduide,  ains 
des  bons  François,  qui  amateurs  de  paix  ont  fouf- 
fot  toutes  mâluerfàtions  ôcchargr^pluftoflque  de 
furciter  aucû  trouble,non  quç  tous  ne  viiîent  qu'ils 
circoxîuenoiet  voftreMaje{lé;paruirans  Tadminif*. 
tration  de  ce  fîorillànt  Eftat  entre  petit  nombre  de 
perfonnes  ayans  pour  tefm  oins  de  leur  foibletfe  la 
perte  de  la  réputation  de  la  France  aux  pays  efiran- 
gersj  ôc  leurs  delFeins  cachez  qui  en'ce  grand  Ellac 
qui  ne  rouloïc  rien  craindre ,  deuoiét  dire  fceus  3c 
ouuertGidu  moins  auxprinccs&Officiefs  delaCou- 
îône  intereiïczenreftafjîerquelsils  n'ont  rendus 
participans  des  aiiaircs  qu'autant  qu'il  leur  f  ëbloi 
Beceilâire^  pour    authoriier  leurs  dehberationst 
apportant   leur  refolutions   de  leurs  logis  au. 
Cabinet ,  ôc  ntn  faiûnc  ismais  conclurre  vne 


feule  en  voftre  prefence  ï  h  pluralité  des  voh. 
Mais  les  couurat  du  maintient  de  Tauclioncé  de  vo- 
ftre  Majellé,  duquel  cabinet  lis  loi  toient  pour 
en  dii'eieursarreftsauxPrinces^n'ayans  receu  leurs 
aduis  que  par.  manière  d'acquicl,  tendans  à  iufciter 
dcsenuîes&diuifions  entr'eux  fanorifans  les  vus 
&  recidans  \qs  aurres^  faifant  deux  parues  pour  eu 
auoirrvne  àleur  deuotion.  Artifices  eiprouuezii 
defaâreuxaux François  recommencez  ibudaHia- 
pres  le  deceds  du  feu  Roy  que  Dieu  abfolue  ^. rejet- 
îasies  (alutaires  aduis  defeu  monfieordejMayenne, 
qu'il  neiloit  iufte  de  profiter  qu  rançonner  la  mi- 
norité de  no/lreieune  Roy,  qu'il  nefalloitrien  de- 
mander de  feruir  ainli  que  nous  eilions  obligez  na- 
îurelîement:  Mais  au  contraire ,  interceiTanc  plu(i- 
curs  particuliers  pour  les  auoir  à  leur  deubtion.  Ils 
ietrerentl'E/lat  en  des  hazards  tres-dagereux,  co- 
tre toute  fermes  vfitees  aux  minoritez  desRoy5, 
erq'uelles  ont  cfté  toujours  aliemblez  des  Eilats 
généraux  Ci  neceiîaires  que  les  Roys  les  ontconuo- 
quez  en  leur  maioritez  pour  beaucoup  moindres 
tiefbrdres  que  ceux  d  ap:çerent.  Pleut  à  Dieu  (  Ma- 
dame) qu'il  m'euft  coudé  partie  demonfang,  &c 
queleseuiîiezafTemblez  incontinent  âpres  le  de- 
ceds du  Roy^vous  fufiisz  en  plus  grade  &.au(îi  iulle 
audoriié  au  gré  de  rEglife,  nobleiPe,  &  Tiers  Eflar, 
la  France  n'euft  perdu  ce  généreux  nom  d'Atbitre 
de  la  Chrétienté,  acquis  ii  glorieufemenc  par  le 
deiîundRoy,  Tiltrc  qui  tenoit  la  balance -^entre 
les  deux  grandes  factions  de  l'Europe  3  pror.eeeaii: 
la  tranquillité  publique  :  &  ceOx  perte  eil  dautanc 
plus  grande  ôc  déplorable  j  qu'il  lemble  que  nous 


6  , 
foyonsfortisHutliemin  que  lefcaRoy  nous  auoîc 
tracé.  On  n'euft  pas  razcla  Citadcile  de  Bourg  con- 
(treFaduis  despriïices  àçs  officiers  delà  Couronne, 
mermedemonfieurleConneRable.  On  n*euftpaâ 
donné  quatre  cens  mil  liures ,  tant  poui:  le  razemct 
que  pour  recompenfed'icelle.  On  n'euft  pas  préci- 
pité le  mariage  du  Roy,  &z  de  xVIefdàmes  Ces  iœurs, 
auant  que  laloydcDieu,  la  mâiorité  du  Roy  & 
tous  les  ordres,  feulTèntaprouucs.  LeÛits  maiia- 
ges  euITent  elle  déclarez  au  public ,  non  par  la  le- 
cture dVn  efcript  contenant  les  raifons  qu'on  auoit 
eues  de  les  t r ait rer.' mais  par  demander  aduis  s'îIs  e- 
iloient  vtilesafaire  :  Les  Parlemensn'euflent  elle 
cmpefchez  en  leuriibres  fundios  de  IcursCharges. 
xes  Gouuernemes  àts  prouinces  &:  places  importâ- 
tes n  eulfenc  cilé  données  à  perfonnes  indignes 
&:  incapables.  On  euft  tafché a  reunir  les Ecclelia^ 
fliques  &  la  Sorbonne,  non  à  les  diuifer  &  opriraer 
par  vaincs  difputes  en  ce  temps  inutiles.  L'audori- 
tédes Prélats  &  Ecclefiaftiques  n'euR  elle  violée, 
ains  maintenue  en  Ton  entier.  Ônn'cuil  donnéau- 
cune  charge,ny  parfaueur  ny  par  argent,  Taduisen 
euft  efté  demadé  aux  Princes  Pairs  &  Officiers  delà 
courone,  pour  par  voftre  Majefté  élire  après  coferé 
à  gens  capables.  Les  Ambailadeursn'euiïent  elle 
'  choiiis  que  par  le  mefme  aduis ,  leurs  inllrudions 
ii'euirenteftéincogneucs  àtous  ceux  c]ui  ont  in  - 
tereft  au  bien  de  l'Eftar  :  Nulle  deipelche  neufl 
eftéreçelie  fans  eilre  veue^c:  leueenpreCence  dt$ 
delïudits  j  On  n'eu (l  point  foufïèrt  les  ^ncreprifeS 
faiéle  fur  k  Nauarre,&  le  Mot-ferrat;>ny  moinsx^uft 
t^it  emperdié  le  renouueileiîien.c  de  la  Ligue  entre 


hs  Vcnîcîes,  Se  hs  Grifons,  On  n'eiift  topa  le  trai- 
té d\i  Mariage  proiecbé  par  le  feu  Roy  auec  Mon- 
fieurdeSauoye  ,  &c  depuisfa  mort  confirmé  fans 
meure  délibération  &  par  vne  entière  obferuatioa 
des  Edîts  de  ceux  de  la  religion  prétendue  reformée 
oîîleureuft:  ollé  tout  fubied  de  plainte  :  On  eull; 
reprimé  ceuxd'entr'eux,  qui  eulîent  paiTéles  limit-L 
tes  de  leur  dcuoir^Ton  ncuftfemé  éntr'euxdes  dU 
iiiiions^  qui  leur  faifanc  fonger  S  leur  particulier 
.  ontfailly  a.  ietcer  le  public  de  Teftac  en  péril,  Ton 
n'eufl:  donc cëcmil  efcus  pourlachapt d'Amboife, 
payant  de  l'argent  du  Roy  les  places  defaMajeftés 
on  euft  retranché  tant  de  dons  immancesà  perfon- 
nesindignescepeudepersones  ne  fe  feutattribué^ 
les  principales  charges  deTEilat,  fan^s  Taduis  d'au- 
cun Prince,  ny  d'Officiers  fufdits :  CesEftats ouïe 
Confeilvous  euiïentreleuéede  tant  d-lmportuni- 
tez 5 rechargeant  de i'euie^Sc  vous  debenedidions. 
Voflrc  Majeftéconfiderera ,  s'illuy  plaift^les  de- 
fordres  fufdits,  Se  les  fuiuâns ,   de  par  iceux  iugera 
lanecefîîté  d'alTemblcr  les  Eikts  généraux,  feurs 
&  libre,  lechaftiment  des  mefchans,  &la  recom- 
pcncedes  bos,  le  louftien  des  Monarchies  bien  or 
données  peruerties,  donnent  alTez  à  coc;noiftre  le  : 
danger  de  ce  Royaume.   Tous  les  Offices  de  iu- 
dicature,  &des  finances  font  montez  à  pris  ex^ 
cefllfs,il  nercfte  plus  de  recompence  pour  la  vertu . 
Puis  que  Ufaueur,  alliance,  parenté  &  argent  ont  . 
Eoutpouuoir,  &  que  les  finances  fant  de  celle  fa-  . 
çonprofufées  que  les  cent  mil  piftolles  ne  couîlêt  i 
ricn,mefmes  fontemployees  en  chofes  de  ncant,&  : 
à gcs  qui  s'erichilTenc  sas  crauail  du fang  du  peuple*  :  ■ 


tes  plaintes  ,  ckmeurs&:  larmes  destroîs  Eftats^ 
coiîuent  en  leurcosur  vn  feu  caché,  TEglifen'a  plus 
falplendcur:  nul  Ecclefiaftique  n'eft  plus  employé 
auxambailades;  n'y  n'a  Ton  rang  au  Confèil ,  les 
beneficiers  font  furtaxezde  charges  ôc  vexations 
in ouyes  la  Nobieireappauurie  par  tailles  &  impo- 
iicions  du  feli^conimi fiions  extraordinaires  pour  a- 
uoir  derargêtj  toutes  leurs  denrées  rontdouane.es, 
rous  leurs  tiitres  bien  que  perdus&bruflez^font  re- 
cherches!, la  Nobleirefouftient  de  la  France,terreur 
des  eftrangers maillreire delà  campaigne  ôc  vain- 
cre ilè  des  batailles,  qui reftablit les Sceptresy&re" 
leueles  Courdnnes,eft  maintenant  taillée,  bannie 
des  offices  de  iudicature  &  de  finances ,  faute  d'ar- 
gent, leur  vie  fleurs  biens  en  puiiîance  d'autrtty 
priuée  de  la  paye  des  hommes  d'armes  ôc  archers 
anciennement  entretenus,  &  maintenant  efclaues 
de  leurs  créanciers,  le  peuple  lamente, les  charges 
quontrouuerra  redoublées  par  vne  quantité  de 
comitiiffions  extraordinaires  depuis  la  more  du  feu  ■ 
Roy:  Il  faut  que  tout  tombé  lurlespâuures,  pour 
les  gages  des  riches  :  Lés  com millions  5^:  les  Édirz  ^ 
qui  auroient  efté reuôcquez/ ou furcis  ineontmenc^î 
âpres  la  m^oit  du  feu  Roy,  ont  eftç  remis  &  augiiiêi.  !* 
îez  :  Les  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne,  -auf-*^'- 
quels  le  feu  Roy  auoit  toute  hancej  ont  elle  efloi^  l 
gnez,  &  maltraitez ,  Ton  me  rend  preique  par  les t; 
difcours  qui  courent ,  &  tous  les  Prmcei  6^  Offi*.  i 
ciers  de  la  Courone  qui  me  font  l'honneur  de  con- 
nanir  auecmoy,  enmefme  aduis  comme  pertur-   ; 
dateurs  du  repos  public.  On  tient  Conieil  d'ârre- 
fter  des  principaux  Piiaces  Ôi  Olficiers  de  la  Co  u- 
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îônne,bien  que  uns  crime,ce  qui  paroift  aliok  eftc' 
délibéré  contre  la  perfoane  de  Monfieur  de 
Bouillon  ,  le  refus  taicb  à  Moniieur  de  Longue- 
uille  d'aller  exercer fâ  charge  en  Ton  gouuernemer, 
îtionflre  alfezla  continuation  de  leur  violancej^ 
ce  quiaerté  exécuté  en  la  perfonne  de  Monfieur  de 
Vendofme,  lequel  Tans  confiderer  ce  qu'il  eft  au 
Roy,  Tamitié  particulière  que  le  feu  Roy  luypor- 
toit^nonaccuft  innocent  de  tout  crime,  tans  aucu- 
ne forme  dcluftice,  fans  aduis  d'aucun  grand  de  ce 
Royaume^  on  a  retenu  priionnier  :  Ce  qui  eft^in- 
vfîcé  en  France ,  fingulierement ,  durant  la  minori- 
té du  Roy,  ce  que  nous  croyons  n'auoir  elle  fai(fî: 
par  aucun  mauuais  naturel  de  voftre  Majefté,  ny 
defîr  de  faire  iniuftice:  c'eflpourquoy,  nouslafup* 
plions  tres-humblenient  le  vouloir  faire  deliurer, 
afin  que  continuât  à  bien  feruir  fa  Majedé  ScYEdàt^ 
il  luy  monftre  par  bons  effcôïsy  comme  il  a  fait,,iuf- 
quesicyn'auoir  euiamais  aucune  mauuaife  inten- 
tion contre  Ton  feruice:  On  veurperfuader  à  voftre 
Majcilé  de  s'armer,  on  prend  pour  prétexte  noft^ 
abfence. 

Condderez ,  Madame ,  qua  nous  procédons  par 
tres-humbies  requeftes,  fupplications  Se  remon^ 
tcances,  &c  non  à  main  armée,5c  quelles  maledi- 
d:ionsla  France  donnera  à  ceux  quirroublans  le 
repos  de  c'eft  E(lac  &uanquilité^  acquife  parla  ver- 
tu du  defFaaclRoy,  mettront  les  premiers  lésais 
iiiesà  la  main:  Toute  la  France  ne  refpire  que  la 
paix,<5(:  vnc  paiûble  &  iufte  reforaiîtio  dg  c'edEftàc 
fera  il  donc  di6b,fMadanaejque  les  mauuais  Gonfeils 
quel  on  vous  donne,  vous  portent  à  emprifoaneç 
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ïes  prefens  &  a  armer  contre  les  abfetiSa  qui  pro- 
curent vne  il  fâinde  reftormation,  ëc  font  Ci  fideileâ 
Xeruiceurs  du  Roy,  Ôc  de  TEllat,  vous  donnant  par 
ce  moyen  vn  (î ample  fubieâ:de^loke. 

Cofiderez  ma  Iettre(Madan:îe)  &  vo^  ny  trouuer«» 
"tez  rien  de  nos  interefts  partieuliers^ny  ànosinteiî- 
lions  prefenccs  nya  raduenir:  vous  ne  poaue^; 
trouuet  niauuais,  fi  phideurs  vous  fupplieni:  dVnp 
.mefmechore,  &tous  ladefirent:  Obligez  par  îcujtr 
deuoir,  6c  par  l'amitiéqu'ils  ont  contraâçç  par 
voftre  commandement  pour  pouruoir  à  tous  le^^c- 
cidens  cy  dçi£\is  reprefcntez, 

lelupplie  tres-numblement  voftreMcjeftéjde 
J'aduis de plufieurs Princes, Ducs,  Pairs  Officiers 
delà  Couronne,  Cours  Souueraines,  Eçcîefiaftî- 
ques,  &  autres  Seigneurs,  tantprefeas  quabiens 
qui  ont  veuôc  aprouué  la  prcfentefupplicatiojd  ac- 
corder Tafsêblee  desEftats  généraux  libres  6c feurs 
dans  trois  mois  au  plus  tard  :  êc  ce  pendant  retenir 
toutes  les  chofes  en  eftat  paciffique,  proteftant  de 
denoftrepart,  que  nous  n'auons  défit  que  pour  la 
conferuation  de  la  paix  &  bien  de  cet  Eftat  j^quç 
nous  n'attenterons  au  contraire,  fi  par  vne  preçipi» 
téerefolution  de  nos  ennemis,  de  ceux  qui  feccu- 
urent  du  manteau  de  i'Eftatfi^ubs  voftre  audorité, 
nonsnefommes  prouocqueza  repouiîcr  leurs  in- 
iures  fai6tesau  Roy ,  &  à  i'eftat,  par  vhe  naturelle, 
lufte&n  eceiîàire  deiïèûce. 

Supplications  très- humble,  que  ie fais  en  qualité 
de  premier  Prince'du  Sang,  en  TEftat  que  ie  fuis,& 
fans  armes,non  ainfi  que  ceux  qui  pour  proffitér  de 
telles  atlèïnbleesfç  faifiiroyçat  des  viUes,armoyeui: 


îe^euple  &  îesertrangêFS,  faifoîefit  guerre  Se  paî^ 
àleurproffic pourvue  lieutenance  generalle,gou-- 
ucrnemêt  dés  Prouinces  Scdes  places^puis  aydoienc 
à  éluder  1  airemblee,  fans  fe  foucier  delà  publique 
reformation. 

Nous  fupplionsauOj  treshumblemëtvoftreMa- 
iefté  fufpendre  rexecution  du  mariage  tant  du  Roy, 
que  de  mefdames  fcsSceurs,  iufques  à  rairemblee 
éddiis  £ftats:EEpour  monftier  que  noftre  pardcu-^ 
lier  n'a  nulpouuoir  fur  nous.  Nous  remettons  au 
Rayjenrafiemblee  defdits  Eftats  libres  de  feur  tou- 
tes nospenfîons  &gratifi  cations  Ci  la  neceiîicé  defeé 
a^ffàires  le  requière  contre  les  calomnies  de  ceux 
qui  nous  aecufenc  qu'il  n'y  alloit  que  de  noftre  par« 
tkuîierjquenous  preferioi^  au  public,  Medifance 
4e  ceux  qu'on  dit  aymer  mieU3C  mettre  le  feu  au 
milieu  de  ce  Royaume,  que  voir  leur  authoricé 
efteiiKe,Authprué  pernicieufe  qui  fera  renuerfçe 
pâr^nftftre  îufte  Se  bon  Roy.  Auquel  nous  fuppli— 
ons  très- humblement  voftre  Maiellé  vouloir  Faire 
donner  bonne  inftruction^  êc  luy^ofter  les  con- 
feils  de  toute  partîalitez.quiiuyfojit  donnez  contre 
ceux  qui  ont  l'honneur  d'eftrefes  plus  proches  & 
fcs  plus  fidèles  fuiedls  Se  femiteurs,  ÔC  pour  fon  c6- 
tentement  r'appeller  le  Cheualicr  de  Vâtidofme 
tenir  près  (a  Maiefté  pour  le  foin  de  fa  fanté ,   per« 
fonne  vie,religion  ôc  probité  requifè  de  cogneuc-s 

Nousfupplions  aufïï  tres-humblemenc  voftre 
Maiefté  vouloir  pouruoir  aux  Gouuerneurs  des 
places  frontières  des  deniers  fuffifans  pour  vacquer 
à  la  conieruation  dQs  places  qu'ils  ont  en  garde, 
N  ous  recognoilTons  noItreRoy  nous  eflre  donnnée 
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il  .     ■         ' 

eeDieo^  nousfçauonsrobeyfrance  que  noiïsluy 
deuons,  &c  n'y  manquerons  dVnfeul  point.  Nous? 
efperonsaufîi  que  tous  les  Princes  Oiliciers  de  la 
Couronne,  grands  Cours fouueraines  ,  Ecclefia- 
flicques  ôc  Seigneurs  qui  font  preils  de  voftre 
Maieilé  fè  ioindrcnt  à  mefnie  defir  ,  êc  au- 
ront tous  enfemble  préparé  à  voRre  Maiefréjeche- 
niin^rhonneur.  Se  la  gloire  d^auoirreilabli  tous  les, 
ordres  de  ce  Rovaume  en  leur  première  fplendeur 
êclibertc,  reformé  ce  Royaume  ^r'alleuré  leur  re- 
pos auec  autant  de  los  que  ii  vous  en  auiez acquis 
vn aurrejRefpondans genereufèment  a  ceux quidi- 
fent  lesEftars  diminuer  rauchoritc  du  Royf  qiie 
vousTaurcz  afefh^i  Se  redu  perdurable.  Nous  vous 
voulonsferuir  &  allîitcr  auidits  Eltats  ainii  qu'il  fe- 
ra recognu  vtileau  feruice  du  Roy  à  la  France,  &  a 
îaconferuationde  lauthorité  Royalle,  &de  celle 
de  voflrcMaiefté  eftans  ics  tres-humbles  leruitcurs 
Se  en  particulier  le  U  fuppiie  tres-humbleme»t^e 
croire  que  ie  fuis, 
•MADAME,    "' 

VoO:retres-humbîe&  tres-obey£ 
'fantferuiteur&fubiec  Henry 

DE     EOVKBON. 

D  e  M eiî  e r es  le  i  ^  -     ' 
Febuner,  1614..    ''■'  -       '   " 
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tttîre  àe  Monfeur  le  Prince  ^MTArhmentde  Paris  ^'pre- 
fentee  ^4r  lefiearde  siefhrum^  h  xi»  Feurier  1(514. 

Effieiirsiefçay  que  Ion  préviendra 
mes  iuftes  intentions  de  beaucoup 
de  caiomnies  ÔL  faux  bruits  tous  contraires 
(ie  m  afeure}a  ropinion  cjue  vous  en  pren- 
drez comme  nVayàncaufli  prattiqué  &c  re- 
congnu  que  craignant  d'àlterer  quelque 
clioiîè  par  mes  reloJutiôns  que  iay  elles  au 
feruiceduRoy  &  bien  deTeftat,  i'ay  rete- 
iiu  mes  iuftes  reiletimens  ^  les  ay  comme 
enfeuelispar  ma  patience  :  Mais  encores 
vous  en  veux-ie  mieux  eclaircir^êcredre  co- 
rne conte  de  mes  adions5à  vous  di-jeque 
ierecongnois  eftre  la  principale  tutrice  de 
c  eft  cftat.C'eft  pourquoy  ie  vous  enuoye  la 
coppîedela  lettre  que  i'efcris  à  la  Royne, 
par  oui'expofe  entièrement  les  fainctes  af- 
tections  quy  mont  méu  à  me  retirer  de  la 
Courpour  ne  communiquer  aux  abus  qui 
ficômetteparceuxpui  manient&  dilpof- 
,  fent  des  affaires  du  Roy  &.  de  l'ePait,  en  de- 
mendant  lareformatiô  auec  tres-iuftefup- 
plicatiô  àla  Roync  luy  en  propofant  1  e  re- 
mède &  requérant  commeprcmier  Priîîce 
du  fang  fuiet  du  Roy,  &  qui  à  le  principal 
intereft  au  bien  du  feruice  defaMaieite. 
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N'aiant  pour  toutes  armes  que  mes 
très  humbles  prières  à  fa  Maiefté,  comme 
vous  le  verrez  par  la  cpppie  que  ie  vous  en- 
uoye  vous  fuppliant  humblement;  Meflî- 
eursdenousailîfter  de  vos  confeils  &  au- 
thoritez  on  vne  fi  louable  &  raifonable  en- 
treprife,  comme  les  plus  confiderables  au 
feruice  du  Roy  &  relormatiô  de  rEftat,Cc 
faifantvoùs  vous  acquiterez  dlideu  de  vos 
charges  6^  acquérez  gloire  ôc  réputation^ 
demeurant 
Mcffieùrs, 

FofJ:r.etr€s^humlh  outres 
AfsEliomeferuitepcry 
HEKRY   DE   BOVKBON/ 

t)e meiieres ce  iS F €uneri6î^. 

LETTRE  DE    MONSIEVR  DE 

NEVERS 

A  LAROYNE. 
AD  AME- 
Fay  défia  done  aduis  a  voftre  Maiefté, 
delà  rébellion  quiauoiteftéfaicle  coïitre 
rauthorité  du  Roy,  par  ceux  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville:  Mamtenant  ieluy  donne 
celuy  d.e  robeiflace  que  ie  kiy  ay  f aict  rëdre 
eftans  forcis,  6c  me  ravantremife  entre  les 
maîs:]Alaieureté  de  laquelle  l'ay  pourueu 


s>our  y  eftre  voftre  Maiefbé  obeïe,  aimfî 
quelle  lepeuc  efperer  de  moy,  éftiiTiant 
qu*eile mettra  en  côlîderatiola  dçfobeiirâ- 
ce  qui  ma  eftë  rendue  parle  Marquis  delà 
Vieuiile:,ê  la  charge  qu'il  à  pieu  au  Roy  me 
^donneren  cefte  Prouince.  Ceft  exemple 
pouuanttirer  vue  confequéce  commuaeSc 
générale  à  tous  les  Gouucnieurs  de  ce 
Royaume ,  le  Tupplie  tres-humblement 
voftreMaieftéjMadame^en  vouloir  coma- 
der  laluftice  telle  que  reftimerez  necefl&.i- 
repour  garder  rauthorité  du  Roy,  6c  enla 
quelle  iepuiffe  trouueriecQtenternet  que 
voftre  Maiefté  mefme  iugera  raifonnable» 
veuque  cefte  ville  eftibubs  ma  charge^  6c  à  ^ 
moy  quired  mon  refetimèt  d'autant  plus 
côfîderable:  Aquoyiie  fuplievoftreMaiefté  : 
d'âuoir  efgard^Sc  de  croire  que  ie  fuis  • 

To^re  treS'humUe  O^  tref-oheifant  femiteur  c^  fuhitÛ» 

NE  VER  S 

■      -  1 

tfttre  de  monfeurle  Prince  de  conde  a  monjïeur  h    1 
Prince  de    Qontjf,  ^ 

\  yf  Onfîeurlene  fçaurois  affez  regretter 
^^  que  voftre  fàndé  foit  vn  iufte  empef^ 
chemçnt  à  ne  vous  voir  fçlô  voftre  courage 


âffediôilé  au  feruice  du  Roy  ,  par  voftra 
Prince,  à  ce  qui  eft  de  nos  Scinceres  inten- 
tion s,  dont  par  F  euoy  de  ce  Getil-homml 
&  coppie  de  la  leçtre  que  iefcris  à  la  Royne 
Vouscongnoiftrez  la  vérité, le  vous fup plie 
donç(  comme  eilant  du  fang  Royal  )  corne 
proche  du  Roy^  interrelTé  à  l'Eftat ,  éc  mon. 
ieul  oncle  fecôder,  ou  voftre  indi^ofîtion 
vous  retient  nos  itiftes  deflains  ,  tendant 
ians  armes  à  la  reformation  de  l'Eftat.   Sur- 
quoyl'oarmeno  pourfàuuerl'Eftat  :  Mais 
pourconferuerl'ambitiondeceux  qui  font 
caufès  defes  defordres .  Aydcz  auffi,  ie  vous 
iupplieparvôfkre  courageufe  interceffion-, 
à  la  deiiurance  de  monfîeur  de  Vendofm'e 
&ala  correction  des  defordres,  par  vne  af- 
femblée  d'Eftat,  que  ie  requiers  à  fâ  Maiefté 
Aquoy  levons  fupplie  vous  loindre.  Vous 
iupp liant  me  tenir  à  iamais,        ♦ 

Voftre  bien  humble  Nepueu  Se  feruitcur^ 
Henry  DE  BovuB  ON. 


